Couverture

[image: Couverture : Les Chemins de l'exode]

Page titre
Peter F. Hamilton
Les Chemins de l’exode
Salvation – 2
Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Nenad Savic
Bragelonne SF
Liste des personnages principaux

 

2204

 

Yuri Alster  Directeur de la Sécurité de Connexion

Crina  Garde du corps de la Sécurité de Connexion

Eldlund  Assistant de Callum

Anne Groell  Chef de la Sécurité de Connexion à New York

Callum Hepburn  Médiateur principal des Utopiaux

David Johnston  Commandeur suprême de la Défense Alpha

Emilja Jurich  Dirigeante des Utopiaux

Feriton Kayne Directeur adjoint de la Sécurité exosolaire de Connexion (décédé)

Loi  Assistant de Yuri

Kandara Martinez  Mercenaire spécialiste des missions clandestines

Alik Monday  Agent spécial du FBI

Jessika Mye  Métahumaine neána

Gwendoline

Seymore-Qing-Zangari Directrice des finances de Connexion

Horatio Seymore  Conseiller d’agence de services sociaux

Lucius Soćko  Métahumain neána

Lankin Wharrier Chef de la base scientifique sur Nkya

Kohei Yamada Chef de la Sécurité de Connexion à Londres

Ainsley

Baldunio Zangari  Fondateur et P.-D.G de Connexion

Ainsley Zangari III  Directeur de la Division transstellaire de Connexion

Danuta Zangari Petite-fille d’Ainsley Baldunio Zangari

Tobias Zangari Petit-fils d’Ainsley Baldunio Zangari

 

La Légion de Southwark :

Adnan  Technicien

Piotr Ramin  Chef

Tronde Aucoin  Spécialiste en imprimantes

Gareth Brabin  Spécialiste des réseaux informatiques

Ollie Heslop  Stratège

Lars Wallin  Gros bras

 

Claudette Beaumant  Victime d’arnaque

Lolo Maude  Amant d’Ollie

Jade Urchall Lieutenant de gang londonien

 

 

Vayan

 

Équipage du Morgan :

 

Dellian  Chef d’escouade

Ellici  Tacticienne

Falar  Membre d’escouade

Janc  Membre d’escouade

Kenelm  Capitaine du Morgan

Mallot  Membre d’escouade

Ovan  Chef d’escouade

Rello  Membre d’escouade

Tilliana  Tacticienne

Tomar  Membre d’escouade

Uret  Membre d’escouade

Wim  Officier de pont

Xante  Membre d’escouade

Yirella  Conceptrice de Vayan

 

Fintox  Métavayan neána

Motaxan  Métavayan neána


Chronologie
 
1901 Guglielmo Marconi transmet un message radio de l’autre côté de l’Atlantique.
1945 Première explosion nucléaire (non souterraine).
1963 Traité d’interdiction partielle des essais nucléaires prohibant les essais atmosphériques.
2002 L’amas des Neánas, près de 31 Aquilae, détecte les impulsions électromagnétiques provoquées par des explosions nucléaires sur la Terre.
2005 Les Neánas lancent une mission infraluminique vers la Terre.
2041 Première centrale commerciale de fusion nucléaire par laser au Texas.
2045 Premières imprimantes de nourriture commerciales.
2047 L’Agence pour les projets de recherche avancée de la Défense (DARPA) des États-Unis exhibe le premier générateur de liaisons atomiques renforcées, également appelé « champ de force ».
2049 Le Congrès des États-Unis vote la création du Département du Bouclier national chargé d’installer des champs de force au-dessus de toutes les villes.
2050 La Chine crée le régiment de Protection urbaine de l’Armée rouge et commence la construction du bouclier de Beijing.
2050 L’Arabie saoudite ouvre des imprimeries de nourriture géantes, utilisant vingt pour cent de ses réserves de pétrole brut à des fins alimentaires.
2050 La Russie crée sa Force de défense populaire nationale et entame la construction du bouclier de Moscou.
2052 La Fédération européenne crée l’Agence de défense urbaine (ADU) et construit des boucliers autour de la plupart des grandes villes du continent.
2062 Novembre : Kellan Rindstrom fait la démonstration de l’intrication quantique spatiale (IQS) au CERN.
2063 Janvier : Ainsley Baldunio Zangari fonde Connexion.
2063 Avril : Connexion ouvre un premier portail entre Los Angeles et New York. Prix du passage : 10 dollars.
2063 Crash boursier mondial. Les actions des constructeurs automobiles perdent quatre-vingt-dix pour cent de leur valeur. Le transport maritime, le rail et l’aviation sont en crise. Boum de l’industrie spatiale suite à l’annonce par plusieurs sociétés d’ambitieux projets d’exploitation des astéroïdes.
2063 Novembre : Space-X envoie une fusée Falcon-10 dotée d’un portail d’IQS en orbite terrestre basse, fournissant un accès direct à l’espace. Développement du transport spatial commercial à grande échelle.
2066 Astro-X envoie une mission à Vesta. Création d’une colonie sur l’astéroïde.
2066-2073 Trente-neuf missions publiques et privées de développement et de colonisation d’astéroïdes : période appelée « la seconde ruée vers l’or » du fait de l’implication des entrepreneurs de la Silicon Valley. Nombreuses actions en justice menées par des pays en développement et des activistes de gauche contre l’exploitation des exoressources par des compagnies à but lucratif.
2066 Connexion fusionne avec des sociétés publiques de transport par portail européennes, japonaises et australiennes, formant un conglomérat. Les plus grandes villes du monde sont reliées par des portails. Déclin rapide de l’utilisation non commerciale des véhicules.
2067 Trente villes du monde sont protégées par des boucliers. Deux cents autres boucliers en construction. Début du déclin des forces militaires conventionnelles. Traité de réduction des forces aériennes et navales signé par une majorité des pays membres de l’ONU. Les armées sont converties en régiments paramilitaires anti-insurrectionnels. Réduction drastique des effectifs.
2068 Sept sociétés s’installent sur Vesta. Astro-X termine la construction de Libertyville, son habitat-colonie. Population : trois mille habitants.
2069 Création du premier puits solaire par la Compagnie nationale chinoise d’énergie solaire. Construction de chambres magnétohydrodynamiques sur Vesta et installation sur de grands astéroïdes au-delà de l’orbite de Neptune.
2070 Le dôme hôtelier Armstrong est construit sur la Lune. Des dômes similaires en construction sur Mars, Ganymède et Titan.
2071 Toutes les grandes villes de la Terre – à l’exception de la capitale nord-coréenne – sont desservies par Connexion.
2071 Signature d’un traité international interdisant l’exploitation non équitable des exoressources. Les minerais exploités sur des planètes ou astéroïdes doivent être partagés par toutes les nations de la Terre. Les États-Unis, la Chine et la Russie refusent de le signer. La Fédération européenne ratifie le traité en l’amendant de manière que les « profits excessifs » soient redistribués dans le cadre des programmes d’aide au développement. Les sociétés de développement d’astéroïdes commerciaux se relocalisent dans les pays non signataires.
2075 Dix-sept habitats entièrement autonomes sont construits dans la ceinture d’astéroïdes. Libertyville lance la construction de Newholm près de Vesta : cinquante kilomètres de long sur quinze de diamètre. Les travaux durent trois ans, auxquels il faut ajouter deux ans pour créer la biosphère.
2075 Cinquante-cinq pour cent de l’énergie consommée sur Terre provient des puits solaires. Démantèlement des centrales nucléaires. Utilisation des portails pour se débarrasser des substances radioactives dans l’espace transneptunien.
2076 De plus en plus d’astéroïdes sont autonomes et se détachent de la Terre. Début du mouvement indépendantiste des habitats.
2077 Interstellar-X lance Orion, le premier navire interstellaire, propulsé par des fusées à plasma solaire incorporant des portails IQS. Destination Alpha Centauri. Vitesse : soixante-douze pour cent de la vitesse de la lumière.
2078 Mars : accord mondial des gouvernements de la Terre mettant fin à l’existence des paradis fiscaux.
2078 Août : neuf habitats spatiaux adoptent le statut de nations à faible taux d’imposition.
2078 Novembre : Premier Conclave progressiste réuni dans l’habitat de Nuzima. Quinze milliardaires signent le Pacte utopial promettant d’apporter à l’humanité une civilisation de l’abondance. Chacun d’entre eux développe ses propres astéroïdes avec une économie fondée sur une base industrielle autorépliquante contrôlé par des IA.
2079 L’Administration interstellaire nationale chinoise lance le navire Yang Liwei. Destination : TRAPPIST-1. Vitesse : quatre-vingt-deux pour cent de la vitesse de la lumière.
2081 La totalité de l’énergie consommée sur Terre provient des puits solaires. Connexion est le plus gros consommateur de cette énergie.
2082 Les devises nationales principales sont adossées au kilowattheure. Le wattdollar devient de facto la devise mondiale.
2082 L’Accord général sur le vol interstellaire, promu par Interstellar-X, est signé par tous les gouvernements et organisations capables de construire des vaisseaux interstellaires, offrant un libre accès aux nouvelles étoiles et évitant les missions doublons.
2082-2100 Lancement depuis Sol de vingt-cinq vaisseaux interstellaires équipés de moteurs à plasma solaire vers les étoiles les plus proches.
2083 Orion arrive à Alpha Centauri. Découverte d’une psychroplanète baptisée Zagreus à 2,8 ua de l’étoile. Terraformation jugée trop difficile et onéreuse. Onze missions gouvernementales et huit sociétés indépendantes s’installent autour d’Alpha Centauri, dont elles exploitent les astéroïdes. La construction de nombreux vaisseaux interstellaires débute sur place.
2084-2085 Vingt-trois navires partent d’Alpha Centauri.
2084 Fermeture de la dernière usine de construction automobile de la Terre (en Chine). Le réseau de hubs de Connexion dessert quatre-vingt-douze pour cent de la population humaine, y compris dans les habitats spatiaux.
2085 Les Utopiaux lancent le vaisseau Elysium.
2086 Abandon des astéroïdes industriels d’Alpha Centauri. Maintien en orbite autour de l’étoile d’une station de suivi afin de continuer à fournir du plasma de propulsion aux navires lancés depuis ce système.
2096 Arrivée du vaisseau chinois Tranage autour de Tau Ceti. Découverte d’une exoplanète.
2099 Les Chinois commencent la terraformation de l’exoplanète nommée Mao.
2107 Le vaisseau américain Discovery arrive autour d’Êta Cassiopeiae. Découverte d’une exoplanète.
2110 Les États-Unis se lancent dans la terraformation de l’exoplanète baptisée New Washington.
2111 La Fédération européenne prend la décision de terraformer une exoplanète du système 82 Eridani appelée Liberté.
2112 L’Elysium atteint Delta Pavonis. Découverte d’une planète terraformable nommée Akitha. Construction de l’habitat Nebesa et d’énormes installations industrielles orbitales. Début de la terraformation d’Akitha.
2127 Le Yang Liwei arrive dans le système TRAPPIST-1. La Chine se lance dans la terraformation de T-1e et de T-1f, également appelées Tianjin et Hangzhou.
2134 Fin de la deuxième étape de la terraformation de New Washington. Colonisation ouverte aux citoyens américains.
2144 Le Salut de la Vie, vaisseau-arche des Olyix, est détecté à 0,1 année-lumière de la Terre, quand son système de propulsion à antimatière entame sa décélération. Début du dialogue avec les Olyix. Décélération de quatre ans jusqu’à son arrivée au point de Lagrange L3, du côté opposé du soleil par rapport à la Terre.
2150 Population de la Terre : vingt-trois milliards. Un total de 7 462 habitats spatiaux terminés. Population : cent millions.
2150 Les Olyix commencent à échanger leur biotechnologie contre de l’électricité afin de produire l’antimatière dont ils ont besoin pour poursuivre leur voyage vers la fin de l’univers.
2153 Mao est déclarée habitable. Des colons fermiers arrivent de Chine et commencent l’étape deux de la terraformation en plantant des arbres et semant de l’herbe et des cultures. Introduction de poissons dans l’océan.
2162  La mission des Neánas atteint la Terre.
2200 Onze exoplanètes entrent dans la deuxième étape de leur colonisation. De nombreux Terriens quittent leur planète natale. Première étape de la terraformation de vingt-sept exoplanètes supplémentaires. Cinquante-trois mondes encore déclarés terraformables, mais sans projet de développement. Poursuite, à cadence réduite, des missions d’exploration interstellaire.
2204 Le vaisseau Kavli arrive dans le système Bêta Eridani, à quatre-vingt-neuf années-lumière de la Terre. Il détecte le signal de détresse d’un navire extraterrestre.
Ici Vayan
La masse sombre et froide du vaisseau d’insertion des Neánas volait dans l’espace interstellaire depuis vingt-deux ans lorsqu’elle traversa les particules faiblement scintillantes de la ceinture cométaire de l’étoile. Une demi-année-lumière plus loin, son étoile cible de classe G9 brillait d’un éclat blanc argenté, projetant ses rayons puissants sur une famille de douze planètes. La quatrième – un petit monde solide – émettait un babillage ininterrompu sur les ondes radio, source que l’amas-demeure neána avait captée dès que les Vayans avaient diffusé leurs premiers signaux hésitants cinquante-trois ans plus tôt.
Un trio de lunes orbitait autour de la planète chaude et foisonnante de vie, décrivant des boucles excentriques un million de kilomètres au-dessus de ses nuages blancs, de ses continents verdoyants et de ses océans bleu foncé. Désormais, deux d’entre d’elles émettaient également des signaux électromagnétiques, les ondes radio provenant de bases de recherche scientifique récemment installées par les Vayans. Ayant réussi à tirer un trait sur une histoire lourde de conflits, quarante-sept clans vayans s’étaient entendus pour lancer un vaste programme d’exploration spatiale.
Le vaisseau d’insertion arriva au nord de l’écliptique solaire, expulsant de la masse froide en jets irréguliers telle une comète noire, terminant une manœuvre de décélération commencée dix-neuf mois plus tôt. C’était toujours l’étape la plus risquée du voyage. Trente-deux sondes robotiques sillonnaient le système planétaire, transmettant une grande quantité de données scientifiques brutes au monde vayan et aux observatoires puissants de la plus grosse lune. Les chances étaient faibles que l’un d’entre eux détecte le vaisseau d’insertion, mais l’intelligence qui le contrôlait ne voulait rien laisser au hasard. Lorsqu’il dépassa la géante gazeuse la plus proche de l’étoile, le vaisseau ne mesurait plus que vingt-cinq mètres de diamètre. Il n’avait plus de champ magnétique, et sa coque absorbait les radiations sur tous les spectres, ce qui le rendait invisible.
Comme l’appareil approchait de Vayan, il détecta un vaisseau équipé d’un moteur à fission nucléaire partir d’une des trois bases en orbite basse pour un voyage de dix mois vers la cinquième planète. Un équipage composé de onze Vayans se serrait dans un habitacle exigu, esprits parmi les plus brillants d’une espèce effectuant son tout premier vol interplanétaire. Les Vayans ayant lancé leur première fusée à carburant chimique seulement dix-sept ans plus tôt, l’intelligence du vaisseau d’insertion était impressionnée par la rapidité de leurs progrès technologiques.
Durant son long voyage solitaire parmi les étoiles, elle avait surveillé les communications pléthoriques des Vayans, se faisant une idée assez précise de leur histoire et de leur culture. Socialement parlant, ils étaient organisés en clans, arrangement rendu nécessaire par un processus reproductif particulier. En effet, chaque femelle avait jusqu’à dix partenaires, qui fécondaient son amas d’œufs au cours des quinze années de sa vie adulte. Quand elle était prête à entrer en gestation, elle devenait immobile et se nourrissait de la bouillie prédigérée fournie par ses mâles, tandis que son ventre grossissait. La femelle mourait en donnant la vie à une cinquantaine de petits Vayans, même si le vaisseau d’insertion avait capté des émissions parlant de techniques médicales modernes susceptibles de prolonger la vie des femelles après l’enfantement. D’après ce que l’intelligence du vaisseau avait compris, le concept était extrêmement complexe à mettre en œuvre et jugé quasi hérétique par certains, et ce même si, jusque-là, les Vayans étaient parvenus à éviter les concepts de déités et de religion.
Les Vayans étaient constitués de deux sections arrondies juchées sur quatre jambes et dotées de huit membres supérieurs. Le tout était surplombé d’un cou préhensile soutenant un crâne ovoïde équipé de huit yeux et d’une variété d’oreilles-sonars tournées dans toutes les directions. Grâce à leur neurologie sensorielle si particulière, ils jouissaient d’une liberté de mouvement totale, ignorant la différence entre « devant » et « derrière ». Cette capacité analytique spécifique donna du fil à retordre à l’intelligence du vaisseau quand il fallut développer des programmes de pensée pour les six Vayans contrefaits qu’elle cultivait dans ses initiateurs moléculaires. Heureusement, la biochimie des créatures était facile à imiter.
Lorsqu’il ne fut plus qu’à un million de kilomètres de la planète, le vaisseau d’insertion se débarrassa de ce qui restait de sa masse de réaction et entama sa manœuvre de décélération finale. À présent, il descendait vers la pointe méridionale du continent de Farava. Les lumières des citadelles urbaines scintillaient sur toute cette étendue de terre ferme, reliées par les fils bleu-vert de rails de transport bioluminescents. De menus éjectas de correction affinèrent le vecteur de descente du vaisseau, le dirigeant vers la côte plongée dans la nuit pour encore trente minutes. Même s’il était détecté par un télescope vayan, il passerait pour un simple et naturel débris spatial.
Frappant l’atmosphère supérieure, il se sépara en six segments semblables à des poires. La matière restante se décomposa en un pétillement d’étincelles, qui généra une traînée magnifique quoique de courte durée dans la mésosphère. En dessous, protégés par d’épais nuages d’hiver, les coteries claniques de Gomarbad – la citadelle urbaine la plus méridionale de Vayan – ne virent rien de l’arrivée de leurs visiteurs interstellaires.
Chacun des segments poursuivit sa descente, ralentissant de plus en plus brutalement à mesure que l’atmosphère s’épaississait. Ils atteignirent une vélocité subsonique à trois kilomètres de la surface, transperçant les nuages.
Les segments se dirigeaient vers une petite crique à l’est de la citadelle urbaine, où les prairies ondulées couvertes de givre se terminaient en des falaises abruptes dominant des plages de galets. À cent mètres de la côte, six plumets jaillirent dans le ciel tels des geysers, retombant lourdement sur les morceaux de glace qui flottaient paresseusement sur l’eau salée.
Les métavayans neánas remontèrent à la surface. Des segments du vaisseau d’insertion ne subsistait qu’une couche épaisse de blocs moléculaires actifs pareille à un gel translucide qui couvrait leur peau bleu-vert tachetée, les isolant du froid. Ils se mirent à nager vers le rivage, activité que les Vayans véritables évitaient autant que possible.
La plage était un mince ruban de galets interrompu par des fougères brunes poussant dans des fissures larges, le tout étant dominé par une haute falaise dont le sommet herbeux et tapissé de givre était accessible par un chemin glissant serpentant dans une gorge en V. Les métavayans commencèrent leur ascension, tandis que la lumière pâle du jour transperçait les nuages sombres. Leur dernière couche protectrice se liquéfia et s’écoula entre les galets. La prochaine marée finirait de la nettoyer.
— On a réussi, émit la première créature dans une série de sifflements caractéristiques du dialecte du clan local.
— L’impact de l’atterrissage m’inquiétait un peu, répondit la femelle du groupe, mais je n’ai subi aucun dommage. Ces corps sont robustes.
— Ma peau se fronce, intervint un troisième métavayan. La température est en dessous de l’optimum.
Le premier fouilla dans le sac attaché à la moitié supérieure de son corps et produisit des vêtements inspirés de l’imagerie commerciale émise sur les ondes quelques mois plus tôt.
— Je pense que nous devrions nous habiller aussi vite que…
Il se tut et se figea. Une créature sortit de derrière un rocher au pied de la falaise. Durant toutes ces années passées à surveiller les émissions des Vayans, le vaisseau d’insertion n’avait jamais rien observé de tel. La créature se caractérisait par une bipédie symétrique. Elle était juchée sur deux pattes à doubles segments attachées à la base d’un tronc plat et possédait deux bras articulés flanquant un cou assez court soutenant une tête bulbeuse recouverte d’une peau ébène apparemment très fine. Sa paire d’yeux était posée sur les métavayans. La créature était presque deux fois plus grande qu’eux et approchait d’un mouvement titubant assez alarmant.
Elle était vêtue d’épais vêtements verts, et son bras tendu se terminait par cinq doigts manipulateurs entourant un cylindre métallique. Un orifice s’ouvrit sur la tête de la chose, qui produisit un ululement lent et grave.
Alors, le cylindre se mit à parler vayan :
— Ne vous inquiétez surtout pas. Nous suivons votre vol depuis plusieurs mois. Nous n’avons pas essayé de contacter le vaisseau d’insertion de peur qu’il s’autodétruise. Nous savons votre détermination à protéger votre amas-demeure.
— Qu’êtes-vous ? demanda le premier métavayan. Partagez-vous cette planète avec les Vayans ?
La créature agita la tête de gauche à droite avant d’émettre de nouveau son ululement traînant et grave.
— J’appartiens à l’espèce humaine, et mon nom est Yirella, traduisit la machine. Je crains que les Vayans n’existent pas. Nous les avons inventés, eux et toute leur civilisation, afin de faire venir les Olyix jusqu’ici. En revanche, nous ne nous attendions pas à accueillir également un vaisseau neána. Je vous souhaite la bienvenue dans ce système planétaire et vous invite à nous rejoindre dans notre combat contre l’ennemi commun.
Londres
Le 25 juin 2204
 
C’était le crépuscule, et le ciel de Londres était un mille-feuille de couleurs pastel. Le rose doré de l’horizon se diluait dans un cerise foncé, qui cédait rapidement la place à des ténèbres percées d’étoiles. Ollie Heslop plissait les yeux dans la lumière déclinante comme son skatey le transportait vers l’ouest le long de Plough Lane, l’éloignant du vieux stade de Wimbledon. Sur les murs de ce dernier étaient suspendus d’énormes panneaux holographiques diffusant de nombreuses publicités pour d’élégants produits de consommation. Le dernier panneau montrait une Sumiko présentant sa dernière fiction interactive. Elle était vêtue d’une robe de soie rouge au décolleté plongeant, et son angélique visage de trois mètres de haut sourit au ralenti à Ollie lorsqu’il passa devant. Des paquets viraux jaillirent du halo de lumière pour contacter son altmoi, Tye, et lui proposer des bandes-annonces de sa dernière fiction. Ollie ne put s’empêcher de sourire comme Sumiko lui adressait un regard coquin. C’était un présage, décida-t-il, car cela faisait des années qu’il était amoureux de l’actrice hongkongaise. Quand il avait quatorze ans, les murs de sa chambre étaient tapissés de posters animés de la jeune femme. Ce jour-là, la déesse des photons semblait bénir sa mission.
Le visage toujours épanoui, il dépassa le panneau et, dès que Tye eut bloqué les paquets viraux, il se concentra sur le trottoir de plus en plus sombre. Les ombres se faisaient profondes sous le corridor vert des platanes centenaires. Tye dut mettre en branle des programmes d’augmentation visuelle et transmettre les images aux lentilles d’Ollie pour lui permettre de glisser avec fluidité sur le béton surélevé par les racines. En revanche, il ne pouvait rien contre la crasse projetée par les roulettes puissantes du skatey sur ses bottes. Il les avait choisies spécialement pour ce raid : en cuir noir, hautes, serrées par des rubans orange fluorescent super cools. Il portait également un pantalon en cuir verni à l’entrejambe renforcé, ainsi qu’un tee-shirt blanc neige moulant ses abdominaux et un pardessus en cuir vert usé qui lui tombait jusqu’aux genoux. Ses manches doublées de satin violet étaient remontées jusqu’aux coudes. Des bracelets intelligents à l’ancienne contenaient ses logiciels de piratage. Sa casquette de travailleur léniniste affublée d’une grande étoile rouge en émail complétait son image de jeune homme posé et élégant, qui zigzaguait au radar sur le trottoir en se pavanant et en criant au monde de faire place aux véritables maîtres de la rue, dont il était. Son véritable visage demeurait invisible, cependant, dissimulé sous un masque de chair qui lui fonçait la peau et lui faisait les joues plus rondes.
Ollie prenait des risques pour ses amis, son équipe, ses frères de sang : la Légion de Southwark. Ce nom était déjà connu des travailleurs sociaux et des îlotiers à l’époque où Ollie essayait de passer son examen de l’Industrie numérique nationale à l’académie municipale. La bande l’avait gardé quand ses membres avaient quitté l’école, et les choses commençaient à changer. Certains de ses fondateurs avaient trouvé du travail, s’étaient même construit une carrière ; d’autres avaient rejoint la Légion après la dissolution de leurs équipes d’origine. Ils n’étaient plus que six, désormais – le noyau dur, dans tous les sens du terme –, et ils n’avaient pas encore la trentaine, même si Piotr, avec ses vingt-huit ans, s’en rapprochait dangereusement.
Tye projeta sur les lentilles d’Ollie un scan lui montrant la position de ses camarades. Pas trop proches les uns des autres, mais suffisamment pour respecter le timing du raid. Ollie avait passé la semaine à tout planifier, déterminant la position de chacun, minutant tout à la seconde près. Les actions devaient s’enchaîner, et un contre-mouvement était prévu pour tous les pépins imaginables. Concevoir, affiner, étudier le problème sous tous les angles afin de prévenir tout pépin éventuel, c’était son truc.
Il lui revenait également d’orchestrer leur déploiement.
Piotr était vingt mètres derrière lui, qui glissait sur son skatey en ligne droite, les mains jointes dans le dos. Son masque de chair lui conférait une pâleur cadavérique, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir un style impeccable dans sa tenue constituée d’une chemise rouge, d’une cravate en dentelle noire brillante, d’une veste grise en peau de serpent et d’un pantalon bleu marine. Sa musculature n’était pas exagérée, mais les civils qui arpentaient Plough Lane ce soir-là savaient reconnaître un dur quand ils en voyaient un et s’écartèrent sans qu’il le leur demande pour laisser passer son skatey vrombissant. Piotr était plus ou moins le leader de la Légion. Il connaissait, dans la pègre de Londres, des gens à qui il pouvait être utile de rendre des services. Grâce à lui, la Légion avait acquis une certaine renommée chez les grandes familles et les gangs majeurs, dont elle désespérait tellement de se faire accepter.
Le buggey de Piotr n’était pas connecté à son altmoi – en tout cas pas d’une manière détectable par la police scientifique – et le suivait avec cent cinquante mètres de retard. Comme la plupart des rues de Londres, Plough Lane était sillonnée par un essaim de buggeys et de trolleys roulant derrière leur propriétaire, sans compter les petits véhicules de livraison – réglos ou non – occupant le milieu de la chaussée. Personne ne les remarquait, ni ne se souciait d’eux. Rien d’étonnant à cela. Les G8Turing se chargeaient de la gestion du trafic.
Le buggey ralentit et s’immergea dans l’ombre particulièrement profonde d’un grand platane. Piotr activa le mécanisme de déverrouillage. Une petite trappe s’ouvrit à la base de l’appareil, laissant sortir trois drones rampants. Ils ressemblaient à des opossums miniatures, mesurant neuf centimètres de longueur pour un poids de quarante grammes, et possédaient l’agilité des rongeurs qu’ils imitaient. Tronde Aucoin, le spécialiste en impression 3D de la Légion, avait mis deux jours à les assembler, créant les composants à partir de fioles de bases exotiques et onéreuses. Des œuvres d’art auxquelles Ollie avait grandement contribué, car il avait lui-même élaboré le code qui animait leurs muscles artificiels, conférant à leur corps effilé une fluidité de mouvement digne de créatures vivantes. Et tout cela pour quelques secondes seulement, puisqu’ils devaient plonger au plus vite dans les sous-sols de la ville.
Les minuscules drones se glissèrent sous une grille et se tortillèrent à travers les fissures d’un ancien collecteur d’eaux pluviales, atteignant les conduits de service qui serpentaient sous la rue. Si quelqu’un ou quelque chose les avait vus dans ce moment critique, il avait dû les prendre pour de véritables animaux. Tye ne releva aucune alarme dans les nœuds civils du quartier.
Le buggey de Piotr décrivit une légère courbe sur la chaussée, se dirigeant vers la succursale de Julan Finance, située un peu plus loin.
— Deux minutes, annonça Ollie.
Il vit Lars Wallin sourire en découvrant les dents tel un félin s’apprêtant à sauter sur sa proie dans la jungle. Lars se trouvait à dix mètres de lui, sur sa gauche. Âgé de vingt-deux ans, il ne jurait que par les débardeurs qui exposaient son physique. Certains des muscles qui tendaient le tissu étaient authentiques, gonflés par le sport et les stéroïdes ; les autres étaient des greffes de cellules K. Il avait le nez écrasé et les phalanges des deux poings couvertes de cicatrices dues à des bagarres impossibles à dénombrer. Cela faisait deux ans qu’il appartenait à la Légion, mais Lars continuait de mettre Ollie mal à l’aise. Le mec n’était pas tombé des branches les plus hautes de l’arbre à QI, et les journées étaient rares où il ne devait pas avaler des capsules de nark pour contenir son agressivité. D’ailleurs, il n’avait rien pris depuis trente-six heures.
Le scan tactique montra à Ollie que leur taxey venait à leur rencontre. Il était fier de ce taxey. Il était l’auteur du programme qui avait piraté le véhicule de la Heürber Corp, société qui avait presque le monopole du transport de passagers à Londres. Il avait fait de ce taxey la chose de la Légion. Ce soir-là, il transportait Tronde et Adnan ; les caméras intérieures les montraient assis côte à côte sur la banquette incurvée en faux cuir, l’air aussi détendus que s’ils se rendaient à un double rendez-vous amoureux. Ollie se méfiait de leur attitude, craignant qu’ils aient pris un nark pour dominer la trouille qui serpentait le long de leur colonne vertébrale. Sauf que Tronde ne prenait jamais de nark ; il refusait même de manger de la nourriture imprimée, alors qu’il travaillait avec des imprimantes toute la journée. Ou peut-être justement à cause de cela. Depuis une crise d’urticaire purulent – mauvaise réaction à un agrandissement de la bite –, il rejetait la médecine moderne, était devenu végan jusqu’à l’extrême et avait des remèdes homéopathiques à tous les maux. Ce soir-là, il était vêtu d’un jean, d’un tee-shirt noir et d’une veste bien trop grande pour lui, et portait un masque de chair à la pigmentation noire africaine. Les racines familiales de Tronde étant purement nordiques, Ollie se demanda si ce masque pouvait être qualifié de raciste, idée particulièrement stupide vu ce qu’ils étaient sur le point de faire. La trouille…
À côté de Tronde était assis un Adnan parfaitement immunisé contre les nouveaux traits politiquement incorrects de son ami. Le Monsieur Techno de la Légion portait une dishdasha blanche et un long keffieh pour compléter un masque minimaliste, qui lui faisait les joues creuses, et arborait une barbichette pointue. Un large bandeau de soleil argenté lui couvrait le tiers du visage, le but étant de dissimuler ses yeux. De fait, Adnan avait opté pour des globes oculaires métalliques permettant une perception à large spectre. Grâce à eux, il voyait les signaux envoyés par les nœuds et était même capable de lire en temps réel les codes numériques via l’entremise de son altmoi, Ramoos. Ollie trouvait cela génial, même s’il ne lui serait jamais venu à l’esprit de franchir le pas. L’idée qu’on lui retire les globes oculaires était insupportable, et ce à un niveau primal.
— Tenez-vous prêts, lança Piotr.
Ollie regardait les images amplifiées vert et gris transmises par les drones qui progressaient dans un conduit de service. Celui-ci était encombré de dizaines de câbles recouverts de décennies de crasse et de déjections de rongeurs, qui maculaient la fourrure des drones.
— Charge les paquets, demanda Ollie à Tye.
L’altmoi afficha une grille de données jaune et violet montrant le chargement des logiciels pirates dans les nœuds Solnet de Plough Lane.
Gareth en avait codé la majorité. Il était le spécialiste en informatique du groupe et en savait plus en matière de logiciels qu’Ollie, Tronde et Adnan réunis. C’était logique vu que, du point de vue d’Ollie, sa personnalité semblait avoir été créée par une Turing. Tye lui montrait un Gareth assis jambes croisées sur un muret tout proche du bureau cible. Où il n’aurait jamais dû se trouver… Gareth avait les plus grandes difficultés à respecter les consignes les plus simples. Ollie espérait simplement qu’il n’était pas là depuis trop longtemps, faute de quoi les Turing de la police ne manqueraient pas de le remarquer. Ce que Gareth savait mieux que quiconque…
Fait chier !
Ollie se rapprochait du point de rendez-vous. Sa façon de serpenter autour des passants grâce à de menues variations de ses appuis était une seconde nature. Il faisait du skatey depuis qu’il savait marcher et devait constamment se retenir de glisser sur les murs ou de faire des dérapages contrôlés sur la chaussée pour sauter sur le trottoir. La Légion, cependant, était en mission, sur un truc sérieux. Les gros poissons, tout là-haut, n’apprécieraient pas de voir un jeunot faire l’imbécile en plein milieu d’un raid.
Les drones rampaient sur un relais électrique fournissant en énergie les bâtiments commerciaux qu’Ollie passait devant. Piotr et Lars le rejoignaient doucement comme il se rapprochait des bureaux de Klausen Nutrition, situés juste avant le carrefour. Le taxey était visible qui roulait tranquillement sur la voie centrale dégagée.
— Une nouvelle maison a été mise sur le marché, annonça Tye.
— Maintenant ?
Cela ne l’étonnait pas plus que cela, mais il aurait dû mieux organiser les priorités de Tye. Le moment était mal choisi pour afficher les résultats des recherches qu’il avait programmées, et pourtant, les images apparurent sur ses lentilles : une ancienne et belle maison française, avec un jardin verdoyant, au sommet d’une falaise rocheuse, le soleil de la Méditerranée scintillant sur les vagues en contrebas. Des marches taillées dans la pierre conduisaient à une petite crique privée. Le prix demandé était de 7,2 millions de wattdollars.
— La vente vient de se terminer, dit Tye. Elle est partie pour 8,3 millions.
Ollie vérifia le temps écoulé : vingt-sept secondes.
— Trop cher pour moi, marmonna-t-il.
Mais elle était parfaite. Un jour…
Il fit un effort pour se concentrer sur son job, remplaçant la maison de ses rêves par les étapes de la mission. Tout se déroulait comme prévu.
— À mon signal, dans dix secondes, lança-t-il.
Les battements de son cœur s’accéléraient. L’excitation pétillait dans ses veines, produisant un effet supérieur à celui de n’importe quel nark. Voilà pourquoi il vivait. Ce n’était pas seulement une question d’argent, même si l’aspect financier était essentiel pour lui. Les sensations procurées par ce genre de raid étaient insurpassables.
Les drones se dispersèrent sur le boîtier du relais, l’agrippant de leurs minuscules griffes. Tye activa le premier paquet, des programmes de base destinés à pirater les capteurs. Ceux du réseau de surveillance de Plough Lane se mirent aussitôt à diffuser des publicités. Certains s’éteignirent purement et simplement. Cela signifiait que le cyberflic du quartier, une G8Turing, se focaliserait sur cette zone et lancerait des diagnostics puis des bloqueurs pour neutraliser les logiciels pirates d’Ollie.
— En avant pour la diversion, instruisit-il Tye.
Une nouvelle série de programmes s’activa dans les nœuds. Ceux-ci étaient codés pour infiltrer Julan Finance avec un rançongiciel, qui se propagea aussitôt sur le réseau de la société.
Les drones explosèrent, détruisant câbles et relais. L’éclairage public s’éteignit, de même que la plupart des affichages holographiques, dont celui de Sumiko. Des veilleuses d’urgence vertes s’allumèrent sur les bâtiments commerciaux, comme si Plough Lane revêtait soudain un habit de Halloween.
Le taxey freina brusquement devant leur véritable cible, à savoir les locaux de Klausen Nutrition. Ses portières s’ouvrirent. Ollie, Piotr et Lars convergèrent vers le véhicule et mirent pied à terre. Les skateys se replièrent. Ollie ramassa le sien et le rangea dans la pochette de sa ceinture. Tye lui montra une volée de drones de la police fonçant vers les bureaux de Julan Finance, à quatre cents mètres de là. Sous les engins, les piétons et skaters s’étaient arrêtés pour regarder autour d’eux, ne comprenant pas pourquoi le courant et leur connexion avaient été coupés, les deux étant pourtant des droits humains fondamentaux depuis bien avant leur naissance. L’éclairage vert maladif accentuait leurs mines déconfites.
— Lars ! pressa Piotr. La porte !
Un Lars tout sourires s’avança jusqu’à la porte coulissante et déroula rapidement le ruban explosif violet sur le verre.
Ils se retournèrent tous en rentrant la tête dans leurs épaules.
— Ollie ! poursuivit Piotr. Introduis-toi dans le système !
Ollie donna le feu vert à Tye. Les logiciels pirates saturèrent le réseau de Klausen Nutrition, tandis qu’au loin le buggey de Piotr tirait huit micromissiles sur les bureaux de Julan Finance. Leurs moteurs à propergol solide produisirent un bruit perçant en accélérant, crachant des plumets aveuglants qui emplirent Plough Lane, transperçant le feuillage des platanes. Les drones de la police s’éparpillèrent, mais trop tard. Au milieu de ce chaos terrible, le ruban violet se déclencha sans que quiconque le remarque. La porte explosa en une myriade de débris cristallins qui tombèrent en pluie sur les marches de l’immeuble. Une alarme située plus haut sur le mur se mit à hurler, son gyrophare rouge éclairant la scène. Piotr leva le bras, et il y eut un bref éclair bleu provenant de son bracelet. L’alarme se tut, et ses fragments tombèrent par terre.
— On entre, lança-t-il en scrutant la rue pour s’assurer que personne ne les observait.
Comme ils traversaient l’entrée pulvérisée, le taxey de la Légion s’éloigna. À l’intérieur, il faisait sombre. Tye augmenta la résolution des programmes visuels d’Ollie, lui permettant de voir les couloirs blancs et nus, avec leurs portes identiques conduisant à des bureaux identiques. Cette fois, il y était pour de bon. Le fait de se trouver dans les locaux de la société, de mettre en pratique le plan qu’il avait élaboré, cette excitation… Ce sentiment le submergeait. Sa perception visuelle et auditive était décuplée. Ollie aurait voulu que cela ne s’arrête jamais.
Piotr les guida vers l’arrière. L’épaisse porte en carbone de la zone de stockage se dressait au fond du couloir. Ollie la scanna avec les capteurs de ses bracelets intelligents.
— Elle est bloquée. Le système d’alarme dispose d’une alimentation de secours, mais mes programmes l’ont désactivée. Il faudra réinitialiser le système lorsque le courant sera rétabli, autrement les verrous ne glisseront pas. Les électro-aimants sont morts.
Piotr hocha la tête et fit signe à Lars d’approcher avec l’index. Lars sourit et jaugea la porte comme un candidat à la bagarre, un vendredi soir trop arrosé. Le reste de la Légion de Southwark s’aplatit contre les murs du couloir en se protégeant la tête.
Ollie leva des yeux incrédules comme Lars passait devant lui en courant et en hurlant. La porte aurait pu être ouverte en dix minutes avec des instruments délicats, des greffons sur ses fibres optiques, ses câbles d’alimentation…
Lars heurta la porte, frappant le carbone de l’épaule.
— Pas mal, admit Adnan à contrecœur en mesurant avec ses yeux cybernétiques les vibrations de la porte sur son encadrement.
Lars recula, puis chargea de nouveau. À la troisième charge, les verrous sautèrent, et la porte s’ouvrit.
Le panneau de carbone était intact, alors que les meurtrissures de Lars mettraient une semaine à disparaître. Cela ne l’empêcha pas d’arborer un sourire de champion lorsqu’il précéda la Légion dans la salle de stockage.
Ollie devait admettre que la simplicité avait parfois du bon.
La salle était pleine de rayonnages en métal, du sol au plafond. Les allées étaient à peine assez larges pour qu’un homme y marche. Des robots de manutention, tristes cylindres de plastique dotés de trois bras ballants, étaient figés dans le fond. De minuscules LED rouges brillaient vainement sur la partie supérieure de leur carénage, lueur dérisoire éclairant à peine les bouteilles de bases nutritives et de pâtes vitaminées destinées à des imprimeurs exclusifs.
Piotr embrassa le décor d’un regard approbateur.
— Tronde, Adnan, à vous de jouer.
Tronde et Adnan se tenaient à l’extrémité de la salle, les bras légèrement écartés. Des drones-bombes ressemblant à des araignées sortirent des replis de leurs vêtements amples. Dans le faible éclairage ambiant, on aurait dit qu’ils perdaient tous les deux de grosses gouttes visqueuses. Les petites machines avaient un carénage en composite sombre qui n’était pas du tout destiné à imiter une matière naturelle.
Les drones-bombes s’éparpillèrent dans les rayonnages, s’accrochant aux supports des étagères. Piotr s’assura qu’ils étaient tous parfaitement positionnés.
— Allons-y.
Ils se précipitèrent tous vers le portail-cargo d’un mètre relié à l’usine principale de Klausen. Le portail lui-même était sombre, l’intrication active, mais non ouverte. Juste à côté, il y avait une porte physique, une sortie de secours donnant sur une rue étroite, derrière le bâtiment. Piotr poussa la barre de la porte, qui s’ouvrit facilement.
Ils se déversèrent dans la ruelle. Leur taxey était là, qui les attendait. Ils durent se serrer pour s’asseoir tous les six sur la banquette incurvée, mais ils surfaient encore sur une énorme vague d’adrénaline. Tandis que le véhicule s’ébranlait, Piotr lança :
— Fais-moi sauter tout ça !
Ollie hocha la tête, et Tye envoya le signal aux drones-bombes. Tout le monde regarda au travers de la carrosserie transparente du taxey pour assister à l’explosion synchronisée aussi peu spectaculaire que prévu. Il y eut un bref éclair jaune à l’intérieur du bâtiment, et la porte de la sortie de secours battit sur ses gonds à cause de l’onde de choc. À l’intérieur, les rayonnages s’écrouleraient comme les charges savamment placées sectionneraient leurs pieds, et ils tomberaient tels des dominos géants. Les précieuses bouteilles s’entrechoqueraient ou éclateraient sur le sol, et leur contenu serait perdu.
— Génial ! commenta Tronde. On est des boss !
Ollie voyait que Tronde était heureux que ses dispositifs aient fonctionné et sourit en levant le pouce.
— Excellent boulot.
— Merci, mec.
Le taxey prit un virage et commença à accélérer.
— Je ne comprends pas, lança Lars. Attention, j’ai adoré. Vraiment. Mais pourquoi se contenter de péter des trucs ? Pourquoi Jade nous paie-t-elle pour faire ça ?
— C’était une mission de protection, Lars, répondit Ollie. Klausen n’a pas casqué ce que la boîte devait à Jade, Nikolaj et l’organisation – quelle qu’elle soit – à laquelle ils appartiennent…
— La famille, tu veux dire, l’interrompit Adnan. Une des familles principales du nord de Londres, forcément. Ils ont tellement de contacts.
— Ouais, peut-être. Notre raid se suffit à lui-même. On a assené des pertes colossales à Klausen, ce soir. Ils ne vont pas faire faillite, bien sûr, mais ils ne vont pas pouvoir faire comme si rien ne s’était produit. La prochaine fois que Jade ou quelqu’un d’autre viendra leur proposer sa protection, ils sauront qu’elle ne rigole pas et ouvriront en grand leur porte-monnaie.
— Il n’y a pas que ça, intervint Piotr d’un ton traînant. On a montré à Jade qu’on est capables d’exécuter un contrat, qu’on est des gens fiables. Voilà le but de l’opération, pour ce qui nous concerne.
— Ah ! d’accord, acquiesça Lars en faisant la moue.
— On a fait du super boulot, ce soir, reprit Piotr. Très peu d’équipes auraient fait aussi bien que nous. Ce soir, on a attiré l’attention des majeurs.
Ollie sourit à ses amis et vit beaucoup de joie dans le taxey. Voilà pourquoi c’est Piotr qui commande ; il sait comment nous fédérer.
— Tu crois que Jade va nous donner le feu vert pour la station relais ? demanda Adnan en déroulant son keffieh.
Ses cheveux ébène étaient luisants de transpiration.
— Ça se peut, répondit Piotr.
— Franchement, on a prouvé qu’on est tout sauf des tocards, protesta Ollie d’un ton légèrement amer. Il n’y a plus aucune raison qu’elle nous retienne.
Cela faisait plus d’un an, désormais, qu’on agitait sous leur nez le contrat de la station relais. Jade et Nikolaj avaient promis de leur proposer des boulots plus importants une fois faite la preuve de leur valeur. Ces boulots tardaient à venir, cependant. Ollie avait souvent imaginé des scénarios de braquages à l’ancienne, des chambres fortes débordant de lingots, de diamantaires. Le genre de truc qui arrivait encore un siècle plus tôt, avant que l’exploitation des astéroïdes et le voyage transstellaire mettent à mal la notion de matériau rare.
— Ce n’est pas moi qui décide, dit Piotr, mais je lui ferai comprendre à quel point on en a envie.
— Ne lui donne pas non plus l’impression qu’on est désespérés, lança Gareth.
— Parce que tu penses que je ne sais pas gérer ce genre de chose ? protesta Piotr.
Ollie sourit et s’installa confortablement sur la banquette, satisfait d’avoir réussi la mission, mais triste de ne plus ressentir l’excitation de l’action. Ils étaient amis, ils étaient la Légion. Les plaisanteries, la vie la nuit, les copains, les copines, l’action. Tout ce que la vie avait à offrir, il le prenait.
 


    ***
  
 
Le taxey ne mit que dix minutes pour les ramener à Southwark, empruntant le grand portail du hub de transport des services gouvernementaux et commerciaux pour émerger sur Chadwick Road. De là, il suffisait de longer la voie de chemin de fer aérienne pendant deux minutes.
La Légion occupait une des vieilles arches en brique, sous le chemin de fer, tout près de Consort Road, ancien entrepôt commercial qui s’étirait sur deux cents mètres entre des immeubles décrépits et le viaduc. On y entrait par un portail de métal recouvert de plusieurs couches de graffitis, dont seules les dernières émettaient encore une lumière phosphorescente vert et violet. Les jeunes du quartier glissaient sur de vieux skateys rafistolés ou se regroupaient dans les entrées d’immeubles pour échanger des fichiers contenant des formules de nark, du porno immersif ou des ragots sur les célébrités des fictions interactives. Ils portaient ce qu’ils avaient les moyens d’imprimer : de mauvaises imitations de marques aux couleurs ternes et aux motifs grossièrement pixélisés.
Les mêmes gamins dont l’aliénation et le ressentiment expliquaient qu’ils détruisaient les capteurs civiques dès que les entreprises sous-traitantes les installaient. Ces mêmes gosses qui servaient d’éclaireurs à la Légion, qu’ils adulaient. C’était utile : aucun inconnu ne pouvait arpenter ces rues sans être aussitôt repéré. Ils formaient une couche protectrice qu’aucune G8Turing ne pouvait surveiller, ni subvertir.
Des sourires et des pouces levés accueillirent le taxey qui ralentit et se dirigea vers le portail, les roues tournant en silence dans les flaques d’eau sale qui emplissaient les trous dans le bitume.
Leur arche se trouvait au milieu de ce qui restait de la falaise de briques sombres, protégée par de grandes portes en bois qu’on n’avait pas ouvertes depuis des décennies. Le taxey s’arrêta juste devant, et la Légion passa par une petite porte sertie dans la grande. Au-dessus d’eux, la structure en brique était recouverte d’algues gluantes tandis que, dans des ténèbres impénétrables, de l’eau gouttait sur le sol humide. L’espace intérieur était presque entièrement occupé par un long container de fret.
Tronde en avait imprimé les serrures, Ollie ayant fourni les logiciels de sécurité sur mesure. Les pennes glissèrent quand Tye transmit les codes. Ollie entra en respirant le parfum familier de renfermé et les vapeurs étranges des fluides qui alimentaient les imprimantes de Tronde. Dans un lointain passé, le container avait accueilli un bureau déplaçable d’un chantier à l’autre. Ce n’était pas vraiment un QG de supervilain comme on en voyait dans les fictions hongkongaises, mais six imprimantes très onéreuses – volées – étaient empilées le long du mur du fond, où Tronde produisait une variété d’objets. Les étagères et les grands placards métalliques de la cuisine linéaire étaient chargés d’armes et de bouteilles de bases. La table accueillait une matrice de jeu virtuel dernière génération à la vitesse de traitement suffisante pour faire fonctionner simultanément six combinaisons sensorielles et casques d’immersion. Des fauteuils étaient serrés les uns contre les autres, prêts à accueillir la Légion lors de ses séances de jeu collectives, il est vrai de plus en plus rares. Deux moniteurs muraux fins comme des feuilles de papier se réveillèrent comme ils entraient un par un, les filtres isolant aussitôt les informations relatives à leur raid. Il était encore trop tôt pour une annonce officielle de la police, mais des agents se pressaient déjà devant le bâtiment, tandis que des drones déroulaient des rubans « Accès interdit ». Une camionnette de la police scientifique métropolitaine s’arrêta devant, et des hommes en sortirent, équipés de combinaisons intégrales blanches qui les faisaient ressembler à des astronautes. Diverses dessertes automatisées les suivaient tels des bébés animaux leur maman. Une foule s’était déjà rassemblée derrière le ruban. Ollie remarqua que l’éclairage public fonctionnait de nouveau.
— Qu’est-ce que tu en dis ? lui demanda Lars avec enthousiasme en le prenant par les épaules. On a réussi ? On ne risque rien ?
— Ouais, on a réussi.
— Putain, on est balèzes !
Ils entreprirent de se déséquiper. Ollie tendit son masque de chair à Tronde, qui le jeta avec les autres dans une cuve Clemson. La bouillie jaune maladif d’une levure à l’ADN synthétique à huit lettres recouvrit les déguisements flasques. Cela prendrait quelques jours, mais elle les décomposerait en monomères réutilisables. Les motifs faciaux que les G8Turing isoleraient pendant l’enquête ne serviraient à rien.
Cela lui fit mal, mais Ollie retira son pantalon et sa veste, qui rejoignirent ses bottes dans une autre cuve Clemson. Il garda sa casquette, cependant. Une casquette qu’on voyait souvent dans les faubourgs de la ville. Pour le reste de la nuit, il devrait se contenter d’un pantalon violet à pattes d’éléphant et de bottes en peau de serpent dorée. Jade Urchall arriva au moment où il serrait sa ceinture : celle avec la boucle dragon noire et brillante. Quelque chose en Jade le mettait mal à l’aise. Elle devait avoir environ trente-cinq ans, mais il n’aurait su dire si elle avait subi des traitements aux télomères. Ses cheveux couleur sable étaient mal coiffés, sa mâchoire inférieure légèrement arrondie, et ses yeux marron clair semblaient constamment regarder dans le vague, un peu comme si elle avait pris des narks. Elle n’était pas grande, ni réellement petite. Ses vêtements étaient toujours des impressions bon marché issues de fichiers mode dépassés depuis une bonne dizaine d’années. En Jade, tout était ordinaire. Bref, elle ne correspondait pas à l’idée qu’on se faisait des principales familles criminelles de la ville. Et c’était ce qui le dérangeait le plus. Lorsqu’elle était dans la pièce, il ne pouvait s’empêcher de se demander quels périphériques l’équipaient.
Piotr la gratifia l’un accueil poli et distant.
— Bien joué, les garçons, commença-t-elle en tendant un petit sac.
Les membres de la Légion de Southwark sourirent. Quand ils travaillaient pour elle, Jade payait toujours la moitié en nark ; du zéro-nark, d’ailleurs, ce qu’il y avait de plus fort. Les extrudeurs chimiques ordinaires étaient incapables d’en donner la composition exacte. Le produire nécessitait de l’équipement spécial et un chimiste de haut niveau. Cela en valait la peine, cependant. Le zéro-nark pouvait être coupé à quatre-vingt-dix pour cent, ce qui leur garantissait des profits considérables.
Tronde attrapa le sachet avec un air victorieux et le posa sur son plan de travail.
— Et le reste ? demanda Piotr d’un ton agréable.
— Vous n’avez pas confiance en nous ? se défendit Jade d’une voix légèrement provocante.
— Et vous, vous avez confiance en nous ?
— Voyons, voyons…, dit-elle en secouant la tête. Vérifiez votre compte, Piotr.
Piotr ferma longuement les paupières et vérifia les données financières qui s’affichaient sur ses lentilles.
— Oui, c’est bon, se félicita-t-il.
Gareth tapa dans la main d’Ollie, et ils purent tous se détendre pour de bon.
Lars et Gareth se rapprochèrent de Tronde pour le voir couper le zéro-nark. Adnan, lui, était incapable de détacher son regard de la femme.
— Quand est-ce qu’on va l’avoir ?
— Avoir quoi ?
— Arrêtez vos conneries ! Ça fait des mois que vous nous promettez le contrat de la station relais !
Si Jade était agacée, cela ne se vit pas.
— Vos progrès ne passent pas inaperçus. Votre réussite de ce soir est impressionnante, et croyez-moi que les bonnes personnes l’ont remarquée.
— Ah ! ouais ? Et alors ?
— Alors, vous aurez de mes nouvelles quand nous aurons quelque chose de plus… important à vous confier.
— Putain, mais…
La main ferme de Piotr se posa sur l’épaule d’Adnan. Il serra juste assez fort pour le faire taire. Pour sa part, Ollie était curieux de savoir comment Jade réagirait à une menace ouverte.
— On attend de vos nouvelles très vite, dit Piotr.
— Oui, très vite, acquiesça Jade.
Ollie ne la crut pas une seconde, mais au moins n’avait-elle pas dit « non ».
 


    ***
  
 
Tronde avait déjà commencé à couper le zéro-nark lorsque Jade vint dans son dos. Elle lui tendit un paquet contenant une grosse dizaine de patchs hémisphériques mesurant un centimètre de diamètre et plus épais que ceux qu’il préparait.
— C’est pour vous.
— Merci, marmonna-t-il en gardant un œil sur son petit bol en inox dans lequel des minuscules bras robotiques mélangeaient divers ingrédients pour leur donner une consistance homogène.
— Allez-y mollo. Normalement, le highfly ne contient pas à la fois du benzo et un booster de dopamine. C’est une formule dangereuse.
Tronde lui lança un regard furtif en mettant les patchs de highfly dans sa poche.
— Justement. Ce qu’on cherche, c’est une dépendance totale.
— Mmh… Tant que vous savez ce que vous faites…
Tronde fronça les sourcils en entendant son ton sarcastique, puis se concentra sur le creuset et son délicat mélange. Une demi-heure plus tard, il avait terminé sa préparation et rempli ses patchs médicaux à usage unique. À ce stade, Jade était heureusement déjà partie. Chaque membre de la Légion reçut un même nombre de patchs. Ce soir-là, ils partaient chacun de leur côté. Tronde savait que Lars se rendait au Hangar danois, où les combats clandestins se succéderaient jusqu’au matin. Il vendrait ses patchs à des spectateurs tout aussi musclés que lui et ferait un bon bénéfice, qu’il gaspillerait en pariant sur les combats, gueulant des encouragements et des insultes aux participants. Sa peau deviendrait rouge comme celle d’un démon, ses veines ressortiraient de façon obscène, ses pupilles deviendraient toutes petites, car l’imbécile ne pourrait s’empêcher d’avaler un peu de sa marchandise. Avec un peu de chance – de son point de vue –, cela finirait en bagarre.
Piotr et Adnan se rendraient à une soirée étudiante dans le quartier d’Archway, au nord de la Tamise, où des élèves de première année fêteraient leur liberté nouvelle. Des cibles faciles à qui vendre des patchs. Des cibles qui n’auraient pas le courage de discuter les prix, ni de les interroger sur la teneur réelle en nark de la marchandise.
Gareth était attendu à un autre genre de fête, dans une crypte sécurisée où se réunissaient les intellos de sa trempe pour surfer sur le lownet, réseau impénétrable par les G8Turing. Le lieu idéal pour faire certaines affaires.
Lolo Maude arriva au moment où Tronde se levait. Ile était l’ami d’Ollie et, selon Tronde, synonyme de mauvaise nouvelle. Comme tous les omnias, ile était grand – peut-être plus grand que Lars –, quoique mince et élégant. Tronde avait l’impression que les Utopiaux essayaient de ressembler à des elfes, ce qu’il trouvait particulièrement stupide.
Lolo prit Ollie dans ses bras et l’embrassa, puis posa un regard circonspect sur la pièce, les épaules voûtées dans une attitude presque craintive. C’était compréhensible ; si les gamins du quartier n’avaient pas su qu’ile était avec Ollie, ils l’auraient passé à tabac depuis longtemps.
Southwark n’était pas le genre d’endroit où on croisait souvent des Utopiaux. Impossible pour eux de s’y promener discrètement. Lolo était venu d’Akitha dans le cadre d’un programme d’échange étudiant ; la Terre était un monde ancien et décadent offrant nombre de tentations. Ile était vraiment beau à regarder, et presque tout le monde, dans le groupe, avait remarqué sa ressemblance avec Sumiko. Comment résister à son corps mystérieusement sensuel ? Ollie, en tout cas, n’avait pas essayé. Tronde était convaincu qu’ile avait choisi son camarade parce qu’il pouvait lui fournir du zéro-nark. C’était bien le genre de cette pute. S’ile avait des manières et une certaine intelligence, ile était aussi fragile et en manque d’affection, combinaison dangereuse s’il en était. Tronde craignait qu’Ollie lui en dise trop sur l’oreiller, car, aussi sûr que la merde de baleine tombait dans les profondeurs de l’océan, ile ne tiendrait pas sa langue longtemps si la police venait à l’interroger.
« J’en ai touché un mot à Ollie », lui avait dit Piotr lorsque Tronde lui avait fait part de son inquiétude.
Normalement, cela aurait dû le rassurer, mais dans ce cas précis…
— Bon, on se tire ! annonça joyeusement Ollie.
— Vous allez où ? demanda Tronde d’un ton juste assez inquisiteur pour qu’Ollie hésite et que la lumière de son sourire perde quelques watts.
— On va en boîte.
— Je connais un endroit super sur Regent Street, intervint Lolo. Le Diole.
Nyin, l’altmoi de Tronde, afficha immédiatement sur ses lentilles des détails sur le club en question. L’établissement se vantait d’accueillir une clientèle de première classe, mais on n’y croisait en réalité que la jeunesse dorée et ceux qui lui tournaient autour.
— Amusez-vous bien, les jeunes ! lança Piotr.
Le front barré d’une ride profonde, Tronde les regarda quitter le vieux container en métal.
— Tout ira bien, le rassura Adnan.
— Je me fiche pas mal d’Ollie. C’est ce truc qui m’embête. Je ne lui fais pas confiance.
— Ne t’en fais pas, rétorqua Piotr. Ollie n’est pas du style à rester longtemps avec la même personne.
Tronde ne répondit pas, car Piotr avait raison. Ollie était aussi pansexuel qu’il était possible de l’être, et il avait soif – très soif – d’expériences en tous genres. Il changeait de partenaire plus souvent qu’une société mettait à jour ses logiciels de sécurité, patientant rarement plus de deux semaines avant de se remettre en chasse de chair fraîche. C’était la raison principale pour laquelle Piotr avait choisi Tronde pour mettre en œuvre leur arnaque la plus ambitieuse, et la plus chère. Chaque étape devrait être parfaitement jouée. Tronde se targuait de savoir cerner les gens ; il comprenait comment ils se comportaient, ce qu’ils pensaient, comment ils réagissaient. Certains avaient toute une série de failles qui les rendaient compliqués et imprévisibles – instables –, tandis que d’autres, en dépit de défauts similaires, étaient incroyablement simples. Comme Claudette Beaumant, par exemple.
Les membres de l’équipe souhaitèrent bonne chance à Tronde avant de partir passer leur samedi soir comme il se devait : dans la chaleur, les hologrammes et les vapeurs du nark. Tronde s’éloigna des arches de l’ancienne voie de chemin de fer, remontant Copeland Road jusqu’au croisement avec Rye Lane, où était sis le hub de Connexion. Quatre minutes et douze hubs plus tard, il émergea à Richmond.
Claudette Beaumant habitait une des grandes maisons de Lichfield Road, une demeure dont les fenêtres à meneaux en pierre peinte étaient presque dissimulées par les marronniers feuillus bordant l’allée centrale, dont les branches noueuses se rejoignaient pour constituer un tunnel vivant.
Tronde envoya son code à la serrure. Des capteurs le scannèrent, et le portail s’ouvrit. Claudette l’attendait dans le vestibule et l’accueillit en souriant. Officiellement, elle avait quarante-cinq ans et le visage rendu quasi inexpressif par de trop nombreux traitements antagonistes pratiqués ces deux décennies passées dans une tentative désespérée pour conserver le visage si séduisant de ses vingt-deux ans. De l’argent jeté par les fenêtres, de l’avis de Tronde. Sa peau avait l’air d’avoir été tendue sur une structure en plastique avant d’être recouverte d’une épaisse couche de maquillage.
Elle ne dit rien, se contentant de l’embrasser et de se coller contre lui en attendant une réaction physique. Claudette prenait autant soin de son corps que de son visage. Gymnastique, coach personnel, traitements anticellulite, méthode Pilates, régime ; tout cela combiné l’aidait à avoir véritablement le physique d’une jeune femme de vingt et quelques années. Cela, plus ses implants – des cellules souches imprimées très onéreuses et non pas des cellules K –, qui lui faisaient de très beaux seins à peine couverts par sa courte robe à clapet. Impossible de ne pas réagir quand on était un homme hétérosexuel.
— Où étais-tu passé ? se plaignit-elle.
— J’avais affaire avec les potes, tu sais bien.
— Je ne sais pas, justement. Viens. La table était réservée pour il y a dix bonnes minutes.
Elle le prit par la main et l’entraîna dehors. Un taxey classe 1 apparut dans l’allée et s’arrêta devant la porte. Le restaurant n’était pas loin, et elle passa le trajet à l’embrasser et à critiquer sa veste. Elle lui avait offert celle-ci une semaine plus tôt, en même temps que sa chemise en soie cousue main, dont Tronde était forcé d’admettre qu’elle était aussi belle qu’agréable à porter. Ces vêtements avaient coûté une fortune, car Claudette voulait le montrer à ses amis. Il était son gigolo. Son garçon de la rue. La bête sauvage qu’elle avait domptée et qui lui faisait l’amour toute la nuit. « Si vous le voyiez sans ses vêtements… Mais bas les pattes, les salopes, il est à moi ! »
Comme le taxey de luxe ralentissait, elle lui lança un regard inquiet.
— Tu y as pensé ?
— Bien sûr, la rassura-t-il en tapotant la poche de sa veste.
— Bien. On ne restera pas longtemps. J’ai envie de toi.
— Tu as envie de moi parce que je suis un mauvais garçon, tout le monde le sait.
— Oui.
Une moue gourmande déforma furtivement ses lèvres rouges et luisantes, puis elle redevint elle-même. La fille nature et lumineuse, la superstar de Richmond, l’amie avec qui on passait toujours de bons moments.
Elles étaient toutes là, ses copines apprêtées et pimpantes, qui l’attendaient devant le restaurant.
On aurait pu venir à pied, pensa Tronde. Ça n’aurait pas pris tellement plus de temps. Et puis, il fait plutôt bon. Sauf que Claudette ne marchait pas comme le commun des mortels. Quand elle sortait, il lui fallait au moins un taxey classe 1, et elle ne se déplaçait que pour voir les bonnes personnes. C’était une des nombreuses choses qu’il haïssait en elle. Tout ce qu’elle voulait, elle pouvait se l’offrir. Jamais elle ne demandait ni ne se demandait combien cela lui coûterait.
Ses copines fondirent sur eux en poussant des couinements aigus insupportables et en lui lançant des regards admiratifs et calculateurs. De la fausse gaieté : « Tellement heureuse de vous rencontrer enfin… » Des bises à deux centimètres des joues. Comme il les méprisait. D’énormes coiffures pareilles à des œuvres d’art. Des robes courtes, de la cuisse à foison, du nichon au kilo. Un peu comme les bijoux tape-à-l’œil ornant leurs décolletés et leurs doigts. Ici, pas de reproductions imprimées bon marché, mais des pièces fabriquées par les meilleurs joailliers de Londres.
Leurs hommes ne firent pas attention à lui. Il y avait des maris, des partenaires et même deux jeunes gars veinards : bonbons masculins au physique affûté de star de jeu interactif, appréciant d’être choyés un peu. Des putains. Nul doute qu’ils pensaient la même chose de lui.
Le groupe avait réservé une grande table au centre du restaurant. Leurs voix résonnèrent, sonores, toute la soirée, échangeant des ragots sur des célébrités dont il n’avait jamais entendu parler et qu’il ne voulait même pas demander à Nyin de lui montrer. Racontant par le menu des vacances extraordinaires. Cela n’avait pas de fin. Ils ne se contentaient pas de parler ; ils criaient, crissaient, montant le volume de leurs cordes vocales au maximum. Un véritable barrage sonore qui faisait mal à la tête.
Régulièrement, Claudette mettait la main sous la table, jouant avec son entrejambe, essayant de le faire réagir. Il restait parfaitement impassible, racontant des banalités à son autre voisine. Dont la jambe frottait doucement contre la sienne. Tronde gardait son calme, ne faisait pas attention aux milliers de petites remarques déplacées dont il était l’objet, ce qui prouvait bien que, de tous les membres de la Légion de Southwark, il était le plus compétent pour ce job.
On versait copieusement dans des verres en cristal du vin à 250 wattdollars la bouteille, qu’on buvait sans réellement l’apprécier. Tronde, quant à lui, commença par une bière, puis se contenta d’eau pétillante. Force lui était d’admettre que la nourriture était délicieuse, la cuisson parfaite et le dressage artistique. Dans sa tête, il calcula le prix du dîner : la note serait supérieure au montant versé à l’entremetteur pour le nom de Claudette. Une somme qu’ils avaient récoltée à la sueur de leur front.
Il était enfin l’heure de partir. Claudette, qui était ivre de vin blanc, d’excitation sexuelle et d’égotisme, lui agrippa le bras et l’accompagna d’un pas chancelant vers la sortie. Les insinuations sexuelles fusèrent dans leur dos, transperçant l’atmosphère comme des serres fondant vers leur proie.
Claudette se retint jusqu’à leur retour à la maison, après quoi son personnage commença à se fissurer.
— Tu y as pensé, hein ? demanda-t-elle d’un ton pressé.
— Je t’ai déjà dit que oui, répondit Tronde de cette voix sévère qu’elle aimait tant.
— Bien sûr, bien sûr.
Il se rendit compte qu’elle n’était pas aussi saoule qu’elle l’avait laissé paraître au restaurant. Son regard voletait en tous sens comme si elle craignait qu’ils ne soient pas seuls, qu’il y ait quelqu’un dans la maison. La police, qui les aurait interpellés et incarcérés. Un journaliste, qui aurait mis ses crimes au jour. Car elle s’apprêtait à faire quelque chose de vilain. Elle avait le souffle court à cause de l’excitation et de l’anticipation. Elle l’embrassa de nouveau, se désespérant de l’entraîner dans son intrigue, car elle s’apprêtait à descendre dans un monde souterrain, clandestin, un univers où ne se rendaient jamais les femmes de la classe moyenne supérieure.
— Ce truc coûte la peau du cul, dit-il. Il y en a tellement peu que mon fournisseur habituel n’en avait plus. J’ai dû aller en voir un autre, ce qui est toujours risqué. Ce mec a des relations très haut placées dans le milieu.
— Mon Dieu ! tu as fait attention, j’espère ? Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.
— Je suis un mauvais garçon, rétorqua-t-il en souriant. Et il le sait. On se respecte.
Le regard de Claudette se fit adorateur.
— L’argent, dit-il.
— Oui, oui. Combien ?
Nyin envoya à l’altmoi de la femme une facture de 3 000 wattdollars. Une brève hésitation contracta le mascara.
— Je veux qu’on recommence, lui dit-il. Je veux qu’on fasse ça ensemble.
— Oui. Absolument.
L’argent de Claudette s’écoula dans un siphon virtuel, disparaissant dans le lownet.
— Gentille fille. Bien, qu’est-ce que tu as pour moi, maintenant ?
— Ce qu’il y a de mieux, promit-elle.
Elle lui prit la main et l’entraîna à l’étage. Sa chambre était hideuse : du violet, du rose et du noir, des coussins à fanfreluches partout, de grands dessins érotiques au fusain sur les murs.
— Je vais me préparer pour toi, lui dit-elle en se dirigeant vers la salle de bains. Ne bouge surtout pas, ajouta-t-elle dans un éclair d’inquiétude, de vulnérabilité.
Il eut un rire décontracté et arrogant.
— Je ne compte aller nulle part. Tu m’excites tellement ! Ça fait des jours que je bande en pensant à ce que je vais te faire, précisa-t-il en posant un regard appuyé sur les tableaux pornographiques.
Claudette minauda, jouant à la perfection le rôle de la séductrice de boudoir dans son repaire, ruse à laquelle ne pouvait résister un garçon non sophistiqué, né du mauvais côté de la boucle métropolitaine.
Le sourire de Tronde disparut dès que la porte de la salle de bains se referma. Une chose était certaine : l’entremetteur avait fait du bon boulot. Claudette donnait l’image d’une femme posée, intelligente, que son statut social rendait invulnérable. Elle avait de bonnes manières, comme ses parents et leurs ancêtres sur plusieurs générations. À cela s’ajoutait la certitude qu’elle occupait la place qu’elle méritait dans ce monde.
Malheureusement pour elle, le hasard lui avait fait traverser le champ de vision de l’entremetteur, qui avait immédiatement remarqué ses failles, la solitude inhérente à sa vie de rentière, la perte d’estime de soi due au fait que ses deux époux l’avaient quittée. Après quoi elle avait enchaîné les amants indifférents. Et puis, sa famille se moquait bien d’elle. Autant de fissures dans une armure scintillante que Tronde pouvait mettre à profit pour s’infiltrer sous sa carapace, avant de laisser le highfly spécialement conçu pour elle faire le reste. Claudette Gizelle D’Voy Beaumant était vulnérable ; une vie sans but et emplie d’activités monotones avait fait d’elle une femme assoiffée de nouveauté, de différence, de danger. Le tout pouvant être incarné par un jeune étalon amoureux du corps qu’elle se donnait tant de mal à entretenir, car c’était ce que les bonnes personnes faisaient de leurs journées. Elle avait besoin d’un gamin qui lui donnerait l’impression d’être aux commandes, cette fois. Un gamin possédant les codes secrets d’un niveau de plaisir plus sombre et excitant.
Elle avait vraiment eu de la chance que l’agence l’envoie réparer une de ses imprimantes bizarrement tombée en panne. Il connaissait bien son boulot, aussi n’était-il pas stupide. Un tee-shirt moulant mettant en valeur des pectoraux volumineux et fermes, un badinage un peu provocant… Et puis il lui avait raconté des histoires d’enfance difficile et d’adolescence passée avec les mauvaises personnes, récit profondément fascinant pour une femme de son milieu. Toutefois, il s’était pris en main, avait trouvé un travail dans lequel il excellait. Son instinct disait à Claudette qu’il n’était pas dangereux. Et ce torse… L’apparence était tout pour Claudette, pour le monde dans lequel elle évoluait.
Tronde était nu lorsqu’elle émergea de la salle de bains. Le truc qu’elle portait… était-ce de la lingerie ou bien un bikini ? On aurait dit des rubans de cuir mouillé tendus sur le peu de chair qu’ils couvraient. Un beau petit costume d’esclave sexuelle. Sans doute un de ses époux l’avait-il poussée dans cette direction.
Elle posa un regard avide sur son entrejambe. Deux années plus tôt, Tronde avait passé quelques jours dans une clinique à se faire implanter des cellules K dans la bite. Il s’agissait d’en augmenter la taille et de lui en donner le contrôle via Nyin. En résumé, il pouvait bander aussi longtemps qu’il le voulait et quand il le voulait. Comme maintenant, par exemple.
— Viens par ici, lui dit-il.
Claudette s’avança comme un otage obéissant à son ravisseur. Rapide et maladroite, car elle ne voulait surtout pas le décevoir. Il apprécia son sentiment d’urgence ; c’était un avant-goût de ce qui suivrait, et cela prouvait qu’il jouait son rôle à la perfection. Ce ne serait pas un coup très original, mais le cerveau sans imagination de petite fille riche de Claudette ne s’attendrait jamais à cela. Ce genre de chose ne pouvait pas lui arriver. Personne ne faisait cela dans la vraie vie. Il y avait certes des gens mauvais, mais pas à ce point, sauf dans les fictions hongkongaises. En réalité, tous les gens qu’elle croisait étaient relativement dignes de confiance.
Elle était prise au piège. Un homme intéressant, vilain mais gentil. Elle l’avait essayé, s’en était vantée en gloussant auprès de ses copines. Elle l’avait mis dans son lit où, hésitant, il lui avait montré deux patchs.
— J’ai un peu de highfly… On pourrait essayer…
Qui n’avait pas entendu parler du highfly, un des rares narks encore interdits par les autorités ? À cause des épaves humaines qu’il laissait dans son sillage, notamment. Le nark qui brouillait les impulsions nerveuses, si bien que le cerveau interprétait la moindre sensation comme du plaisir : chaleur, froid, toucher, douleur, goût. Même les sons, à en croire certains. Le risque, cependant, devait être négligeable, puisqu’il voulait en prendre avec elle.
Elle l’avait pris, ils avaient fait l’amour, et elle avait trouvé cela vraiment bon. Cette première fois, cependant, il ne s’était agi que d’un patch très légèrement dosé.
Alors qu’il s’était appliqué un patch ne contenant aucun nark, il lui avait avoué n’avoir jamais ressenti quelque chose d’aussi fort avec aucune autre fille.
« On peut recommencer ? »
Ils avaient recommencé quelques fois – en augmentant progressivement la dose –, jusqu’au jour où il était venu les mains vides. « Je n’ai plus de pognon, désolé. » Ce n’était pas un problème, car elle en avait beaucoup. « Tu peux en trouver ? Je paierai… »
Claudette s’assit sur le lit, le souffle court, avisa avec un sourire en coin son érection infatigable. Tronde montra les deux patchs et en posa tendrement un dans sa main avide : le sien, celui qui ne contenait aucune substance active.
— Regarde ce que ton vilain garçon t’a apporté.
— J’ai vraiment de la chance.
Elle voulut se plaquer le patch sur le cou, juste au-dessus de la carotide afin que le nark lui monte plus vite au cerveau.
— Attends !
Elle fit la moue, mais il se pencha vers elle pour l’embrasser. La confiance. Tout était une question de confiance. Il était son jeune voyou lubrique et il la voulait, car seul son corps fantastique était en mesure de lui donner le plaisir dont il avait tant envie. En tout cas, son argent ne l’intéressait pas. Il était la preuve vivante qu’elle restait un animal sexuel hautement désirable, un objet de convoitise pour les hommes. Qu’elle ne s’occupait pas vainement de son corps.
— On va faire ça ensemble, dit-il d’un ton rassurant.
Il lui plaqua son patch sur le cou, elle fit de même avec lui, et ils pressèrent les petits hémisphères blancs en même temps.
La plupart du temps, cela durait quelques semaines, le temps que la fille vide son compte en banque et qu’elle devienne une épave. Mais le coup pouvait être joué plus brutalement si on en avait le cœur et que la récompense en vaille la peine. Pour cela, il convenait de choisir la bonne victime, celle qui était prête à tout donner, tout.
Le visage que Tronde trouvait si repoussant devint flasque, tandis que ses pupilles se dilataient, que le highfly inondait ses synapses. Il aurait sans doute pu se passer de la version spéciale de Jade, les doses modestes qu’il lui avait administrées étant parvenues à la rendre malléable et accro, mais il préférait être sûr. Il avait donc apporté le mélange à base de benzo.
Et cela fonctionna. Lorsqu’il le lui ordonna, elle retira ses rubans provocants sans protester, gémissant par saccades lorsque le tissu lui effleura la peau, générant des étincelles de plaisir intense.
Si le highfly faisait que le moindre frôlement apportait la félicité, il transformait l’acte sexuel en entreprise de démolition.
Avec intérêt et détachement, il lui fit subir d’innombrables outrages et péchés – qu’elle trouva particulièrement stimulants – et la regarda se tortiller.
Encore et encore, elle pleura et convulsa sous les coups de boutoir de sa machine sexuelle. Et elle en redemanda. Comme elle délirait, elle ne se rendit pas compte que sa joie n’était pas partagée, qu’ils n’étaient pas réellement ensemble. Ses cellules K donnaient à Tronde tout le temps dont il avait besoin pour saturer le système nerveux de la femme, qui finit par s’écrouler, par sombrer dans une fugue dissociative.
Tronde arpenta tranquillement la chambre, ouvrant boîtes et tiroirs pour permettre à Nyin de cataloguer leur contenu et évaluer sa valeur. Ce soir-là, il se contenta de prendre deux bagues de diamants. Il connaissait un receleur qui lui en donnerait un bon prix, et il n’avait pas besoin de trop en prendre. Elle se réveillerait dans la matinée, le corps nettoyé de tout nark, et elle trouverait le monde sec, fade, mort. Elle le supplierait de lui en apporter encore, prierait pour regoûter à une félicité que seul le jeune homme et le nark pouvaient lui donner.
À cause du booster de dopamine, elle deviendrait très vite accro et souffrirait d’effets secondaires importants, notamment de névroses galopantes. Sa dépendance se doublerait de paranoïa. Et il lui fournirait tout le nark et tout le sexe dont elle aurait besoin, ferait tout pour étancher sa soif inextinguible. Ce ne serait pas gratuit. La jouissance et le soulagement étaient chers, mais il y avait des millions dans le portefeuille d’actions de Claudette. S’il se débrouillait bien, il aurait le temps d’épuiser toutes ses ressources avant qu’elle touche le fond pour de bon. À ce stade, il aurait disparu, ne serait plus qu’un nom connu seulement des thérapeutes impuissants qui subiraient les cris et les larmes de sa victime.
Tronde se tenait au-dessus du corps inerte, quoique secoué de spasmes sporadiques, de la femme aux yeux ouverts et au regard fixe. Pour la première fois de la soirée, il eut un sourire sincère. L’avenir s’annonçait radieux.
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